
CRITIQUE,  festival.  45ème
festival  Montpellier  Danse.
MONTPELLIER,  Opéra  Berlioz,
le 25 juin 2025. Crystal Pite
/ Simon McBurney : « Figures
in  extinction  »  par  le
Nederlands Dans Theater

Une claque. C’est le mot qui revient, inévitable,
en sortant de l’Opéra Berlioz. Et pourtant, il
semble bien faible face à ce que Crystal Pite,

Simon McBurney et les 23 interprètes virtuoses du
Nederlands Dans Theater viennent de déployer sur

la scène du 45e Festival Montpellier Danse.
Avec Figures in Extinction, ils ont créé ensemble

un manifeste saisissant pour notre époque, un
triptyque qui vous prend aux tripes et ne vous

lâche plus.
 

On est happé d’emblée. Le premier volet, The List, est une
élégie funèbre d’une beauté à couper le souffle. Face à la
liste interminable des espèces disparues – le bouquetin des
Pyrénées, le guépard asiatique, la mer d’Aral… – les corps des
danseurs se métamorphosent. Les bras deviennent des cornes
immenses,  les  dos  se  courbent  en  vagues  de  poissons,  les
gestes  esquissent  le  frémissement  d’une  orchidée  ou  d’un
glacier qui se disloque. Ce n’est pas une simple imitation,
c’est  de  la  poésie  pure,  une  incarnation  magnifique  et
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bouleversante de ce que nous sommes en train de perdre. La
scénographie, la lumière crépusculaire de Tom Visser et la
bande-son immersive, entre voix d’enfant et bruit du monde,
créent  un  sentiment  d’urgence  et  une  beauté  crépusculaire
absolue.

Puis, brutalement, le ton change. Le deuxième acte, But then
you come to the humans, est un électrochoc. Adieu la nature,
place à l’aliénation moderne. Des silhouettes en costumes-
cravates, figées, les yeux rivés sur la lumière bleue de leurs
téléphones. La pièce devient alors une satire féroce de notre
hyper-connectivité. Une voix off, cliniquement, dissèque notre
dépendance  numérique,  tandis  que  les  danseurs,  avec  une
précision  implacable,  incarnent  la  frénésie  absurde  des
réseaux sociaux, la déconnexion au sein même de la connexion,
jusqu’à une dissection de l’être humain lui-même. Ce passage,
dense  et  intellectuel,  peut  déstabiliser,  mais  sa  force
satirique est indéniable.
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Requiem, le dernier volet, est peut-être le plus poignant. La
fresque s’achève sur une méditation profonde autour de la
mort. Dans une chambre d’hôpital, on voit la famille en deuil.
La danse se fait plus grave, plus lente, elle interroge le
passage, la mémoire, la place des morts parmi les vivants. Les
images  sont  puissantes,  presque  sacrificielles,  et  la
chorégraphie, en s’affranchissant de l’excès de textes des
parties  précédentes,  touche  à  une  forme  de  grâce  et  de
mélancolie universelle 

Oui, certains diront que ce deuxième acte est bavard, que le
propos  philosophique  de  Simon  McBurney  éclipse  parfois  la
danse. Mais c’est peut-être là la force de ce spectacle hors
normes : il ne se contente pas de danser la fin du monde, il
nous l’explique, nous la fait ressentir, nous confronte à
notre  propre  rôle,  à  la  fois  fossoyeur  et  victime.  C’est
dense, complexe, parfois déroutant, mais jamais vain. Figures
in  Extinction  est  une  œuvre  nécessaire,  une  gifle
philosophique  et  une  expérience  esthétique  d’une  intensité
rare. Le Nederlands Dans Theater, dans un état de grâce, et
ses deux maîtres-artisans signent un spectacle qui restera
comme l’un des grands moments du festival occitan, et même de
toute cette décennie. Une standing ovation, amplement méritée,
est venu couronner ce cri d’alarme artistique d’une beauté
inouïe.

 

 

________________________________________

CRITIQUE, festival. 45ème festival « Montpellier Danse ».
MONTPELLIER, Opéra Berlioz, le 25 juin 2025. Crystal Pite /
Simon McBurney : « Figures in extinction » par le Nederlands

Dans Theater. Crédit photographique (c) Dtoits réservés

 



 

CRITIQUE,  concerts.  Festival
CLASSICAL  BRIDGE  PARIS,  les
23  et  24  juin  2025.  Reed
Tetzloff,  Augustin  Dumay,
Jean-Frédéric  Neuburger,
Edgar Moreau…

Si le Festival international porté, conçu
par la pianiste Klara Min, « CLASSICAL

BRIDGE » développe une aura
internationale entre les continents,

passerelle désormais délectable et
féconde, de New York à Bordeaux et Séoul,
son escale parisienne inaugurée ainsi en
juin 2025, revêt un intérêt spécifique,

idéalement installé dans les salons
luxueux du Musée Jacquemart-André. On y

retrouve le charme légendaire des salons
de musique fin de siècle et Belle Époque.
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Un  parfum  suranné  pourtant  bien  vivace,  en  réalité
irrésistible, celui d’instants exceptionnels où la proximité
des objets précieux, celle des toiles de maîtres [Largillière
et Frago, Hubert Robert, Nattier ou Boucher…] suscitent de
nouvelles  correspondances,  excite  les  sens…  Soit  un  cadre
idéal  qui  prépare  à  l’écoute  musicale.  L’offrande  est
désormais bien rodée : on a pu l’expérimenter aussi au Château
de  Chantilly  où  la  fameuse  galerie  de  peintures  du  Duc
d’Aumale, comptant plusieurs Nicolas Poussin [!] entre autres,
accueille aussi des concerts de musique de chambre.

Mais Jacquemart André offre un écrin plus enchanteur encore et
de  meilleures  conditions  acoustiques  [l’entièreté  des  murs
tapissés d’un damas rouge y contribuant probablement], comme
de visibilité [les musiciens jouant sur une estrade haute,
sont bien visibles de tous].

Après le récital virtuose et puissant du pianiste Américain
[originaire de Minneapolis] Reed Tetzloff, la veille [le 23
juin],  associant  Satie,  Ravel,  et  plusieurs  standards  de
Gershwin, abordés avec un charme swingué irrésistible, ce soir
marque un temps forts du Festival 2025, en réunissant des
tempéraments avérés, de vrais solistes aguerris, qui, mérite
de  la  programmation,  s’avèrent  particulièrement
complémentaires.
La réussite du concert de ce soir est d’autant plus totale que
l’ordre  et  le  choix  des  partitions  ont  été  modifiés,
nécessitant  de  concevoir  une  nouvelle  succession.

 

 

chambrisme raffiné
Échauffement  d’abord  et  avec  quelle  classe,  avec  Robert



Schumann dont le duo piano / violon, Jean-Frédéric Neuburger
et Augustin Dumay, expriment les moindres altérations, tous
les élans de la psyché complexe, ambivalente, exaltée, si
fascinante du génie romantique. Le caractère improvisé de la
Fantaisie semble inspirer, porter, galvaniser les interprètes.
Puis dans le premier mouvement de la Sonate n°2, plus fluide
et disert encore, en totale communion avec le pianiste d’une
volubilité  saisissante  car  aucune  de  ses  nuances  n’est
gratuite, le violoniste fait chanter et parler son instrument
par une clarté dynamique éblouissante, faisant tour à tour,
pleurer et rugir les cordes comme chauffées à blanc.

Après le Trio de Mendelssohn avec le concours de la violoniste
Alissa Margulis, et le violoncelliste Edgar Moreau, réalisé
dans une vivacité lumineuse, et souvent espiègle [l’esprit de
Puck  du  Songe  d’une  nuit  d’été  règne  sur  le  Finale],
l’apothéose de la soirée est indiscutablement la lecture du
Quatuor avec piano n°1 de Fauré composé en 1876 et achevé
véritablement [Finale] en 1880.

L’élève  de  Saint-Saëns  brille  par  cet  éclat  et  sa  grande
séduction mélodique qu’il croise avec une densité harmonique
personnelle, manifestement marquée par la découverte de Wagner
[lors de séjours à Cologne et Munich]. Le flux naturel et
remarquablement nuancé du pianiste, la fusion continue entre
violon  et  alto  [Augustin  Dumay  et  Miguel  Da  Silva],  le
concours du violoncelliste Edgar Moreau [profond, précis, à
l’écoute….]  réalisent  une  performance  captivante  n’écartant
aucun  accent  ni  effet  contrasté,  de  la  fureur  vivace  au
diminuendo final murmuré, idéalement évanescent et mystérieux.
Du Scherzo léger et dansant, les quatre interprètes expriment
l’esprit d’une sérénade dans le style des pièces pour clavecin
du XVIIIème [pizz des cordes, enjoués, continument bondissants
et facétieux] dont l’énergie primitive préfigure dans sa riche
texture  accomplie,  l’audace  des  Scherzos  de  la  génération
suivante, celles des génies modernes : Ravel et Debussy.

L’Adagio  est  d’une  réussite  égale  :  profond,  dense,



transparent dans ses couleurs tragiques dont l’amertume qui
affleure laisse perceptible la morsure d’une blessure intime,
secrète.  Agile  et  clair,  le  violon  exprime  une  sincérité
implorante, le ressentiment d’un cœur atteint. La cohésion
collective apporte un souffle, une ampleur superlative ;
Le  Finale  est  d’une  rare  densité  expressive  que  les
interprètes savent toujours inscrire dans l’impétuosité et la
transparence  même  dans  ce  Final  noté  appassionato.  Les
silences,  les  cadences,  les  syncopes  sont  magnifiquement
ciselés, chacune exprimant une houle psychiquement complexe,
dont l’activité ambivalente, laisse enfin jaillir l’espoir à
la fin du cheminement.
Passionnante trajectoire, explicitée avec quelle hauteur par
quatre solistes totalement en phase. Rendez vous est déjà pris
pour l‘année prochaine… à Seoul.

 

 

 

entretien
LIRE aussi notre ENTRETIEN avec Klara Min:

https://www.classiquenews.com/entretien-avec-la-pianiste-klara
-min-a-propos-de-la-57-edition-du-festival-classical-bridge-

paris-musee-jacquemat-andre-les-23-24-et-25-juin-2025/

La pianiste Klara MIN a le génie des passerelles et des ponts
créatifs. En invitant ses partenaires et amis de longue date,

la pianiste cultive les affinités électives, suscite le
partage et la communion auxquels sont conviés les spectateurs

parisiens. Dans l’écrin somptueux et intimiste du Musée
Jacquemart-André, le festival qu’elle a créé : « CLASSICAL

BRIDGE », propose 3 concerts exceptionnels, les 23, 24 et 25
juin prochains. Au programme, vertiges pianistiques et
chambrisme ciselé, en parfaite harmonie avec les salons
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patrimoniaux de l’un des plus séduisants musées de la
Capitale. Explications et présentation de la déjà 5ème

édition…

 

 

CRITIQUE,  théâtre  musical.
PARIS,  Théâtre  du  Châtelet,
le 25 juin 2025. STRAVINSKY :
L’Histoire  du  Soldat.  N.
Holz, V. Galard, X. Guelfi…
Karelle  Prugnaud  /  Alizé
Léhon

L’Histoire du Soldat, chef-d’œuvre né en 1918 des
génies Igor Stravinsky et Charles-Ferdinand Ramuz,
renaît au Théâtre du Châtelet dans une production
dirigée par Karelle Prugnaud. Loin d’une simple

reprise, cette version fusionne théâtre, musique,
danse et arts du cirque pour un résultat
électrisant ! Inspirée du mythe de Faust,

L’histoire du soldat qui troque son violon contre
un livre magique – et son âme contre la richesse –
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prend une dimension hypnotique sous le chapiteau
imaginaire de Prugnaud

La  grande  nouveauté  de  cette  production  ?
L’intégration  époustouflante  des  circassiens  de  la
compagnie Pré-O-Coupé, transformant le conte en une féerie
acrobatique et poétique. Ici, le Diable surgit dans un numéro
de corde lâche, symbolisant la précarité des choix humains.
Les  pièces  d’or  promises  au  Soldat  deviennent  des  balles
fluorescentes,  tandis  que  La  princesse  (rôle  dansé)  est
littéralement « sauvée » par un duo de main-à-main, mêlant
grâce et tension physique. Ces ajouts ne sont pas décoratifs ;
ils incarnent visuellement les thèmes de la tentation, de la
chute et de l’illusion, propres au récit.

Le spectacle offre aussi des séquences muettes, où le Soldat
(acteur)  et  le  Diable  (mime  hallucinant)  dialoguent  par
gestes, amplifiant la tension psychologique. La musique de
Stravinsky, déjà riche en tangos et ragtimes, s’épanouit dans
des  clowneries  mélancoliques  et  des  mouvements  corporels
inspirés du cabaret berlinois. Ces ajouts servent le propos :
ils matérialisent le « temps perdu » du Soldat, central dans
la fable.

La musique, interprétée par un septuor live (dirigé par Alizé
Léhon), est un personnage à part entière. Le violon du Soldat
pleure, rage et ensorcelle, porté par une soliste virtuose,
tandis  que  Batterie,  cymbales  et  tambour  ponctuent  les
apparitions  du  Malin  avec  une  énergie  tribale.  Dans  sa
partition,  Stravinsky  fusionne  les  genres  –  les  cuivres
glissent  du  klezmer  au  paso  doble  avec  une  fluidité
étourdissante. Et la mise en scène souligne cette hybridité :
un cornettiste surgit en haut d’une échelle ; le bassiste
devient arbre ou spectre…

La metteure en scène Karelle Prugnaud opte pour un dispositif
épuré mais malicieux, conçu par Pierre-André Weitz, et composé



d’un castelet forain qui évoque les origines « tréteaux » de
l’œuvre, avec rideaux rouges et projecteurs à manivelle. Des
valises-armoires, un livre géant en toile de fond, des ombres
chinoises… l’économie de moyens se mue en poésie. Tantôt feu
de  camp,  tantôt  spot  de  cabaret,  les  lumières  sculptent
l’espace et isolent les âmes en conflit .

Le Diable de Nikolaus Holz, en mime-acrobate, est un caméléon
glaçant, tandis que le Narrateur de Vladislav Galard, voix
grave et regard perçant, guide le récit comme un shaman. La
distribution est complétée par le Soldat de Xavier Guelfi, la
Princesse d’Alexandra Poupin, et leurs « doubles » joués par
Quentin Signori, Samanta Fois et Chiara Bagni.

Cette Histoire du Soldat transcende le spectacle classique :
elle est un laboratoire vivant où s’expérimentent, avec génie,
les possibles du théâtre musical. Les ajouts de pantomime et
de cirque ne l’alourdissent pas ; ils l’aèrent, lui donnant
une légèreté tragique et une modernité éclatante. Courez-y
avant que le Diable n’emporte la dernière place !…

 

 

_________________________________________

CRITIQUE, théâtre musical. PARIS, Théâtre du Châtelet, le 25
juin 2025. STRAVINSKY : L’Histoire du Soldat. Jusqu’au 29 juin

2025. Crédit photo © Thomas Amouroux

 



CRITIQUE,  opéra.  TOULOUSE,
Théâtre  du  Capitole,  le  24
juin  2025.  CILEA  :  Adriana
Lecouvreur.  L.  Haroutounian,
J.  Kutasi,  V.  Costanzo,  N.
Alaimo…  Ivan  Stefanutti  /
Giampaolo Bisanti

Dans une mise en scène signée Ivan Stefanutti,
cette Adriana Lecouvreur de Francesco Cilea –

actuellement à l’affiche du Théâtre du Capitole de
Toulouse – transpose l’intrigue du XVIIIᵉ siècle

dans l’univers Art déco des années 1920-1930.
Inspirée par les premières divas du cinéma muet et
le théâtre de la Belle Époque, l’esthétique noir

et blanc crée un contraste saisissant, symbolisant
la dualité amour-jalousie. Les décors élégants

(colonnes hautes, éclairages sophistiqués) et les
costumes d’époque, conçus par Stefanutti lui-même,

plongent le spectateur dans une atmosphère de
« décadentisme » intense. Seule touche de couleur
: le tableau final d’Adrienne qui s’illumine à sa

mort, métaphore poétique de sa légende immortelle.
 

Sous la baguette du chef italien Giampaolo Bisanti (directeur
musical  de  l’Opéra  Royal  de  Wallonie-Liège),  l’Orchestre
national du Capitole de Toulouse révèle la partition de Cilea
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dans  toute  sa  richesse.  Bisanti  épure  le  vérisme  de  sa
sentimentalité  excessive,  mettant  en  lumière  sa  puissance
dramatique  et  ses  nuances  subtiles.  Les  cordes,
particulièrement  émouvantes  dans  l’acte  IV,  et  la  harpe
conclusive transcendent la partition. Le Chœur du Théâtre du
Capitole (préparé par Gabriel Bourgoin) et le ballet pour 3
Danseurs  (chorégraphié  par  Michele  Cosentino)  ajoutent  une
dimension  onirique,  notamment  lors  du  Jugement  de
Pâris  revisité  en  hommage  à  L’Après-midi  d’un  faune  de
Nijinski.

Dans  le  rôle-titre,  la  sublime  soprano  aménienne  Lianna
Haroutounian – à nos yeux la plus belle chanteuse au monde aux
côtés d’Anna Netrebko et de Sonya Yoncheva – apporte toute sa
dimension à la soirée grâce à la force de son interprétation.
Au-delà de la beauté intrinsèque et du rayonnement phénoménal
de la voix, elle captive par l’attention particulière qu’elle
accorde  au  texte,  en  parant  son  chant  d’accents  et
d’inflexions  admirables,  pour  mieux  servir  une  partition
écrite pour de grandes diseuses : le célèbre Monologue de
Phèdre est ici déclamé avec une merveilleuse sobriété. L’art
de Lianna Haroutounian est celui d’une immense chanteuse, au
timbre généreux, à l’accent sincère, à l’émotion immédiate,
éloignée  de  tout  artifice  ;  il  est  impossible  de  ne  pas
succomber  à  cette  présence  vocale  franche  et  directe,  et
chacune  de  ses  prestations  nous  emplit  d’un  bonheur  sans
partage.

Sa consoeur roumaine (d’origine hongroise) Judit Kutasi offre
également une somptueuse interprétation de la Princesse de
Bouillon,  conférant  à  ce  personnage  maléfique  toute
l’arrogance vocale qu’il requiert. Plus féline que lorsque cet
emploi est confié à des chanteuses ayant dépassé leur zénith
vocal, cette rivale s’impose ainsi comme un rôle de premier
plan, rééquilibrant les axes dramatiques du livre. Appelé en
urgence pour remplacer José Cura, le ténor italien Vincenzo
Costanzo livre une performance héroïque en Maurice de Saxe.



Après un premier acte tendu, il libère un timbre chaleureux et
des  aigus  conquérants,  notamment  dans  le  duo  enflammé  de
l’acte IV. Baryton touchant et tellement humain, le baryton
sicilien  Nicola  Alaimo  incarne  l’amour  silencieux  avec  un
legato somptueux et une présence scénique magnétique.

L’émotion atteint son paroxysme lors de la mort d’Adrienne :
les lumières de Claudio Schmid (en pénombre symbolique) et la
direction d’acteurs sobre amplifient la tragédie. Le public,
conquis,  réserve  des  ovations  aussi  interminables
qu’enthousiastes à Haroutounian et à Costanzo, saluant aussi
les seconds rôles d’exception (Roberto Scandiuzzi en Prince de
Bouillon marmoréen et Pierre Derhet en Abbé ambigu).

Le Théâtre du Capitole termine sa saison sur un véritable
triomphe public !

 

 

 

___________________________________________

CRITIQUE, opéra. TOULOUSE, Théâtre du Capitole, le 24 juin
2025. CILEA : Adriana Lecouvreur. L. Haroutounian, J. Kutasi,
V. Costanzo, N. Alaimo… Ivan Stefanutti / Giampaolo Bisanti.

Crédit photo © Mirco Magliocca

 

 



CRITIQUE,  festival.  45ème
Festival  Montpellier  Danse.
MONTPELLIER,  Opéra  Comédie,
le 23 juin 2025. Akram KHAN :
«  Tikhra  »  (Création
Mondiale)

Dans une atmosphère chargée d’émotion et
d’attente, le 45ᵉ Festival Montpellier Danse a

ouvert son rideau le 23 juin à l’Opéra Comédie –
transformant l’annulation de MOMO par la Batsheva
Dance Company (prévue la veille) – en un triomphe

artistique inoubliable. « Thikra : Night of
Remembering », Création Mondiale du chorégraphe

anglo-indien Akram Khan, n’a pas seulement comblé
un vide : elle a offert au public un voyage
transcendant, tissant la mémoire du défunt

directeur Jean-Paul Montanari (disparu il y a deux
mois tout juste) aux réminiscences chorégraphiques

d’un patrimoine universel.
 

Envoûtante  Soirée  d’Ouverture  du  45ᵉ  Festival
Montpellier  Danse  :  “Thikra”,  l’hommage  dansé
d’Akram Khan à la mémoire et à Jean-Paul Montanari
 

Sur la scène de l’Opéra Comédie, quatorze danseuses – telles
des prêtresses d’un rituel antique —- ont incarné la vision
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fusionnelle  d’Akram  Khan  et  de  l’artiste  saoudienne  Manal
AlDowayan. Inspirée des paysages désertiques d’AlUla (Arabie
Saoudite), l’œuvre puise dans la maxime : « Sans passé, il
n’est pas de futur ». AlDowayan a planté un désert sculptural
en mouvement, où la lumière de Zeynep Kepekli dessinait des
ombres  changeantes  sur  des  dunes  de  tissus  et  de  métal.
L’espace, sacralisé comme un mandala kathak, devenait un écrin
pour les corps en transe.

Rituels  capillaires  moyen-orientaux,  bharatanatyam  indien
et  contemporain  épuré  se  sont  entremêlés  dans  une  langue
chorégraphique inédite. Les danseuses (Pallavi Anand, Divya
Ravi, Mei Fei Soo...) ont déployé une précision mathématique,
leurs mains mudras dialoguant avec des percussions envoûtantes
signées Aditya Prakash. La bande-son, mêlant chants bulgares
(Gyura  Beli  Belo  Platno),  percussions  tribales  et  cordes
électroacoustiques,  a  créé  un  paysage  sonore  où  chaque
battement résonnait comme un cœur collectif.

 

« Comme je me tiens humble dans l’immensité de ce
désert épique qu’est AlUla, j’ai l’envie d’exhumer
les cultures qui l’ont traversé. »
— Akram Khan (dans le programme de salle).
 

Thikra  transcende  la  performance  :  c’est  un  manifeste
politique et poétique. Les chevelures tressées des danseuses
(référence  aux  rituels  moyen-orientaux)  sont  devenues  des
cordes reliant les ères ; leurs corps, des archives vivantes.
Khan explore ici une question brûlante : « comment danser
quand les cultures s’effritent ? » La réponse fuse : par un
« remembrement chorégraphique » où chaque geste ressuscite un
fragment d’humanité ».

À la chute du rideau, un tonnerre d’applaudissements a secoué



l’Opéra Comédie. Spectateurs et critiques unanimes ont salué à
la  fois  l’alchimie  parfaite  entre  scénographie  visuelle
(AlDowayan) et narration dansée (Khan) ; la puissance féminine
d’un  ensemble  où  chaque  interprète  irradiait  tantôt  en
soliste,  tantôt  en  choeur  antique,  et  l’audace  d’avoir
transformé l’annulation initiale en un hommage global, liant
deuil personnel et mémoire culturelle. Thikra, coproduit par
Montpellier  Danse,  entame  désormais  une  tournée  mondiale
(Vienne, Paris, Londres…) mais c’est à Montpellier, « Cité
internationale de la danse », qu’elle a trouvé son âme…

 

_____________________________________________

CRITIQUE, danse. MONTPELLIER, Soirée d’ouverture du 45ème
Festival Montpellier Danse (Opéra Comédie), le 23 juin 2025.

Akram Khan : « Tikhra » (Création Mondiale pour 14 Danseuses).
Crédit photo © Philippe Laurent
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CRITIQUE, opéra. PARIS, Opéra
Comique,  le  23  juin  2025.
GOUNOD : Faust. J. Dran, V.
Santoni, J. Boutillier… Denis
Podalydès / Louis Langrée

Vous croyez tout connaître sur Faust (1859), le
chef d’œuvre de Charles Gounod ? Il n’en est rien
! Suite à la nouvelle édition proposée par Paul

Prévost avec le concours des équipes du Palazzetto
Bru Zane, l’Opéra Comique s’intéresse à la version
originale avec dialogues parlés et mélodrames. De
quoi découvrir des morceaux totalement inédits,
ainsi qu’une meilleure lisibilité de l’action

dévolue aux personnages secondaires. Autour de la
mise en scène élégante de Denis Podalydès, la

direction flamboyante de Louis Langrée rend au
drame toute sa ferveur grandiose, au service d’un
plateau vocal idéal dans la nécessaire diction.

 

A l’instar d’autres chefs d’oeuvre immortels tels que Carmen
ou Boris Godounov, Faust connut de multiples moutures, du fait
des modifications opérées par le compositeur lui-même au gré
des  représentations,  de  Paris  jusqu’à  l’étranger.  Appelé
improprement  «opéra»  à  sa  création  au  Théâtre  Lyrique  de
Paris, l’ouvrage avait en réalité été conçu pour une troupe
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d’opéra-comique, rompue aux dialogues parlés et au mélodrame.
L’écriture  des  récitatifs,  ainsi  que  d’un  ballet,  viendra
quelques années plus tard, lors d’une recréation triomphale à
l’Opéra  de  Paris.  Si  Gounod  avait  souhaité  que  les  deux
versions coexistent, ce qui fut le cas pendant quelques années
(à  Bruxelles  notamment),  c’est  finalement  la  mouture
opératique qui s’imposa durablement. Il faut une nouvelle fois
remercier le Palazzetto Bru Zane de s’être penché sur cette
rareté, révélée par le très beau disque dirigé par Christophe
Rousset en 2019. Une production scénique a également vu le
jour l’an passé à Cologne (voir ici) – signe de la popularité
de l’ouvrage en Allemagne.

Produit en partenariat avec l’Opéra de Lille, ce spectacle ne
reprend  pas  tout  à  fait  la  partition  utilisée  par  le
Palazzetto  Bru  Zane.  Il  s’agit  en  réalité  d’une  version
intermédiaire entre celle de la création en 1859 et plusieurs
modifications  opérées  les  années  suivantes,  notamment
l’inclusion de la «Chanson du nombre 13», révélatrice de la
fascination populaire pour les symboles et les coïncidences,
en lieu et place de la ronde du Veau d’or. Plus généralement,
la coloration sur instruments d’époque voulue par Christophe
Rousset trouve ici une interprétation plus traditionnelle avec
l’Orchestre national de Lille, sous la battue engagée de Louis
Langrée. En dehors de quelques passages où le plateau est
couvert dans les ensembles, le geste hautement architecturé du
directeur  de  l’Opéra  Comique  fait  mouche  pour  rendre  ses
lettres  de  noblesse  au  drame,  porté  par  un  lyrisme
incandescent. Pour autant, Langrée n’en oublie pas les parties
plus intimistes, aux phrasés souples et aériens, qui font tout
le prix de l’art de Gounod.

La  distribution  réunie  n’appelle  que  des  éloges,  malgré
quelques réserves de détail. Ainsi de Julien Dran qui donne à
son rôle de Faust, déjà étrenné avec succès sur plusieurs
scènes en France (notamment à Limoges), une maestria digne de
son attention au texte et au sens. Sa diction parfaite n’est
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pas pour rien dans le plaisir rencontré, de même qu’un timbre
éclatant dans les passages en pleine voix. Seule la voix mixte
laisse entendre quelques défauts techniques dans les sauts de
registre. A ses côtés, Vannina Santoni impose une Marguerite
rayonnante  d’éclat,  parfois  un  rien  monolithique  dans  les
nuances. C’est là le seul reproche que l’on peut faire à cette
interprète, par ailleurs très convaincante dans les dialogues.
La scène célébrissime des bijoux la voit aussi maitriser sa
voix  charnue,  sans  recours  à  un  vibrato  trop  prononcé.
Egalement  très  applaudi,  Jérôme  Boutillier  (Méphistophélès)
donne une nouvelle leçon de classe et de malice, en lien avec
les intentions de la mise en scène, nous y reviendrons. Il
faut toutefois accepter le parti-pris d’un rôle plus burlesque
dans la version pour opéra-comique pour pleinement apprécier
son  interprétation  toute  d’esprit  et  d’intelligence,  aux
graves limités et peu puissants. Rien de tel pour Lionel Lhote
(Valentin)  qui  passe  la  rampe  sans  difficulté,  laissant
seulement entendre un aigu trop étroit d’émission. On aime
aussi le Siebel de Juliette Mey, d’une élégance suprême de
ligne,  tandis  que  Marie  Lenormand  réjouit  en  Dame  Marthe
délicieusement délurée. Enfin, le Choeur de l’Opéra de Lille
parvient à relever le défi des tempi parfois dantesques de
Louis  Langrée,  surtout  côté  féminin,  au  prix  d’une  belle
cohésion d’ensemble. Assurément l’un des grands atouts de la
soirée.

En centrant l’action sur l’humain, la mise en scène de Denis
Podalydès ravit par sa simplicité et son classicisme toujours
au  service  de  la  bonne  compréhension  des  péripéties.  La
scénographie très sombre, à l’instar des costumes au début,
évoque  l’état  dépressif  du  rôle-titre,  accaparé  par  ses
velléités de suicide. L’apparition de Méphistophélès et de ses
deux  acolytes  permet  de  les  voir  littéralement  tirer  les
ficelles de l’action, comme un Monsieur Loyal fiché de ses
fidèles serviteurs. L’idée de Podalydès consiste à fuir les
artifices  fantastiques  pour  imaginer  le  diable  comme  une
incarnation de la mauvaise conscience de Faust, libératrice de



ses nombreuses frustrations. Le drame n’en devient que plus
trivial, avec la tentative d’acheter les grâces de Marguerite
par un coffret de bijoux, avant de la rejeter en deuxième
partie, une fois lassé de ses atours. Le tout est finement
réglé, en un esprit forain, un rien trop figé au I, malgré
l’apport  bienvenu  d’un  couple  de  danseurs.  L’assemblage
élégant des éléments scéniques permet de figurer autant une
église qu’un échafaud, sans artifices inutiles. La deuxième
partie du spectacle va plus loin encore dans cette volonté
d’épure, en mettant l’accent sur le devenir énigmatique de
l’enfant de Marguerite, qui erre sur scène comme une bête en
sursis.  Un  travail  d’une  belle  probité  au  niveau  de  la
direction d’acteur, toujours au service de l’ouvrage et des
interprètes.

 

 

___________________________________________________

CRITIQUE, opéra. PARIS, Opéra Comique, le 23 juin 2025. GOUNOD
: Faust. Julien Dran (Faust), Vannina Santoni (Marguerite),

Jérôme Boutillier (Méphistophélès), Lioniel Lhote (Valentin),
Juliette Mey (Siebel), Anas Séguin (Wagner), Marie Lenormand

(Dame Marthe), Chœur de l’Opéra de Lille, Mathieu Romano,
Louis Gal (chefs de chœur), Orchestre National de Lille),

Louis Langrée (direction musicale) / Denis Podalydès (mise en
scène). A l’affiche de l’Opéra Comique, jusqu’au 1er juillet

2025. Photo © Sophie Brion

 

 

VIDEO : « Faust vu par Louis Langrée »

 



CRITIQUE,  opéra.  STRASBOURG,
Opéra national du Rhin, le 20
juin 2025. SONDHEIM : Sweeney
Todd.  S.  Hendricks,  N.
Dessay… Barrie Kosky / Bassem
Akiki

Après Un Violon sur le toit et West Side Story,
Barrie Kosky s’illustre une nouvelle fois à

Strasbourg dans la comédie musicale américaine :
Sweeney Todd (1979), l’un des ouvrages les plus

connus de Stephen Sondheim, qui attire logiquement
un public en grande partie rajeuni pour

l’occasion. Popularisée par l’excellent film de
Tim Burton en 2007, la farce horrifique et
sanguinolente du dernier maître du Musical
s’épanouit en un spectacle volontairement

minimaliste, un rien trop sage en première partie,
avant de s’animer ensuite.

 

En  dehors  d’Into  the  Woods  (voir  notamment  la  production
présentée à Bâle en début d’année) et dans une moindre mesure
de Company (en ce moment en tournée dans toute la France,
encore tout récemment à Massy), les ouvrages du compositeur
Stephen Sondheim restent en haut de l’affiche grâce à son
célèbre barbier de Fleet Street, véritable serial killer avant

https://www.classiquenews.com/critique-opera-strasbourg-opera-national-du-rhin-le-20-juin-2025-sondheim-sweeney-todd-s-hendricks-n-dessay-barrie-kosky-bassem-akiki/
https://www.classiquenews.com/critique-opera-strasbourg-opera-national-du-rhin-le-20-juin-2025-sondheim-sweeney-todd-s-hendricks-n-dessay-barrie-kosky-bassem-akiki/
https://www.classiquenews.com/critique-opera-strasbourg-opera-national-du-rhin-le-20-juin-2025-sondheim-sweeney-todd-s-hendricks-n-dessay-barrie-kosky-bassem-akiki/
https://www.classiquenews.com/critique-opera-strasbourg-opera-national-du-rhin-le-20-juin-2025-sondheim-sweeney-todd-s-hendricks-n-dessay-barrie-kosky-bassem-akiki/
https://www.classiquenews.com/critique-opera-strasbourg-opera-national-du-rhin-le-20-juin-2025-sondheim-sweeney-todd-s-hendricks-n-dessay-barrie-kosky-bassem-akiki/
https://www.classiquenews.com/critique-opera-strasbourg-opera-national-du-rhin-le-20-juin-2025-sondheim-sweeney-todd-s-hendricks-n-dessay-barrie-kosky-bassem-akiki/
https://www.classiquenews.com/opera-de-massy-stephen-sondheim-company-sam-8-mars-dim-9-mars-2025-creation-francaise/


l’heure.  Si  l’Opéra  national  du  Rhin  va  poursuivre  l’an
prochain  l’exploration  de  ce  répertoire  méconnu  dans  nos
contrées,  avec  Follies  (1971),  il  faut  d’ores  et  déjà  se
précipiter pour applaudir ce spectacle réussi, malgré quelques
défauts. L’art de Sondheim trouve en effet une inspiration
d’une  redoutable  efficacité,  en  se  régalant  des  multiples
changements d’atmosphère, entre tragique et humour noir, tout
en  montrant  une  tendresse  bienvenue  pour  son  anti-héros,
victime  d’une  erreur  judiciaire  fatale  pour  son  équilibre
mental.  Dans  cette  partition  aux  proportions  dignes  d’un
opéra, le chef d’orchestre libano-polonais Bassem Akiki n’en
fait jamais trop dans le lyrisme des parties romantiques, le
plus souvent dévolues au jeune couple de tourtereaux, tout en
prenant un soin particulier aux transitions, décisives ici.

On retrouve avec bonheur l’un des plus grands metteurs de son
temps en la personne de Barrie Kosky, directeur artistique de
la Komische Oper Berlin. Son parti-pris consiste à éviter
d’alourdir le propos par une proposition visuelle surchargée :
le  texte  et  les  péripéties  proches  du  grand  guignol  se
suffisent à eux-mêmes, sans avoir besoin d’en rajouter. On
aurait toutefois aimé davantage d’audace pour illustrer l’une
des scènes les plus drôles de la première partie, lorsque Mrs
Lovett apprend à son comparse comment dépecer un cadavre. Ce
monument d’humour noir tombe ici à plat, alors qu’il est censé
provoquer le rire à gorge déployée. Fort heureusement, la
proposition  de  Kosky  trouve  une  profondeur  inattendue  en
deuxième partie, lorsque le sous-texte de misère sociale gagne
en  ampleur  par  une  critique  des  effets  mortifères  du
capitalisme  :  tout  l’empressement  populaire  émerge  en  une
force  brute  et  compacte,  mue  par  la  seule  volonté  de  se
sustenter,  évoquant  autant  la  paupérisation  au  temps  de
Dickens que celle de l’entre-deux-guerres (voir sur ce sujet
l’un  des  chefs  d’oeuvre  méconnus  de  Kurt  Weill,  Le  Lac
d’argent, présenté l’an passé à Nancy. Il faut à cet effet
saluer  le  remarquable  travail  effectué  par  le  Choeur  de
l’Opéra national du Rhin, véritable commentateur du drame qui
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se joue sous nos yeux, dont on peut observer la sollicitation
plus étendue par rapport à l’adaptation cinématographique de
Burton.

Dans le rôle-titre, Scott Hendricks interprète un héros usé
par ses espérances brisées, qui impose une présence mutique
souvent animale, à l’émission volontiers rauque par endroit,
souvent trop poussive dans l’aigu. A ses côtés, Natalie Dessay
(Mrs. Lovett) souffle le chaud et le froid, tant sa voix peine
à affronter les difficiles changements de registre, aux graves
notoirement  absents.  Elle  se  rattrape  par  une  performance
d’actrice toujours aussi impressionnante d’à-propos : on ne
sait qu’admirer entre l’art de la gouaille nécessaire à son
rôle de matrone ou le pathétique contenu pour interpréter
cette «pauvre fille», qui ferait littéralement n’importe quoi
pour obtenir l’amour de Sweeney Todd, obnubilé par son seul
désir de vengeance. Le spectacle permet de retrouver une autre
grande artiste en la personne de Jasmine Roy, mendiante de
luxe qui parcourt tout le plateau de sa folie lunaire. Si
Zachary Altman ne convainc guère en Juge Turpin, du fait de
décalages trop fréquents, on lui préfère le bedeau haut en
couleur de Glen Cunningham ou la lumineuse Johanna interprétée
par Marie Oppert. Enfin, le spectacle gagne en éclat grâce à
la présence de deux chanteurs chevronnés dans ce répertoire,
d’une part Noah Harrison (Anthony Hope), à qu’il ne manque
qu’un  rien  de  puissance,  et  d’autre  part  Cormac  Diamond
(Tobias Ragg), dont l’élégance des phrasés et la présence
touchante restent longtemps dans les esprits, à l’image de sa
errance finale et solitaire sur le plateau, en digne héritier
de Sweeney Todd.

 

 

 



_________________________________________________

CRITIQUE, opéra. STRASBOURG, Opéra national du Rhin, le 20
juin 2025. SONDHEIM : Sweeney Todd. Scott Hendricks (Sweeney
Todd), Natalie Dessay (Mrs. Lovett), Noah Harrison (Anthony

Hope), Jasmine Roy (la Mendiante), Zachary Altman (Judge
Turpin), Glen Cunningham (The Beadle), Marie Oppert (Johanna),
Cormac Diamond (Tobias Ragg), Paul Curievici (Pirelli), Chœur

de l’Opéra national du Rhin, Hendrik Haas (chef de chœur),
Orchestre philharmonique de Strasbourg, Bassem Akiki

(direction musicale) / Barrie Kosky (mise en scène). A
l’affiche de l’Opéra national du Rhin à Strasbourg, du 17 au

24 juin, puis à Mulhouse, les 5 et 6 juillet 2025. Crédit
photo  © Klara Beck

 

 

VIDEO : Teaser de Sweeney Todd par Barrie Kosky

 

CRITIQUE,  opéra.  PARIS,
Théâtre  des  Champs-Élysées,
le 18 juin 2025. ROSSINI :
L’Italienne à Alger (version
concertante). M. N. Lemieux,
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L. Sekgapane. N. Di Pierro…
Le Concert de la Loge, Julien
Chauvin (direction)

Le bel écrin du Théâtre des Champs-Elysées vient
d’accueillir une version en concert d’un des
opéras les plus drôles du Cygne de Pesaro,

L’Italienne à Alger. Cet opéra-bouffe est une «
turquerie » comme on en trouve depuis le milieu du

XVIIIe siècle, s’inscrivant dans le sillage du
Turc Généreux des Indes Galantes de Rameau ou de
L’Enlèvement au sérail de Mozart. C’est une œuvre

de jeunesse de Gioacchino Rossini, composée à
seulement 21 ans. À l’exception de Tancredi,

toutes les œuvres la précédant sont de petites
comédies en un acte assez courtes. Une œuvre donc
extrêmement aboutie et soignée par le compositeur

qui laisse à de bons chanteurs toute la place
d’exprimer leur potentiel comique. 

 

Pour ce faire Julien Chauvin et le Théâtre des Champs-Elysées
ont choisi une distribution de choix avec une Marie-Nicole
Lemieux en pleine forme, fêtant joyeusement ses 25 ans de
carrière dans ce théâtre qu’elle aime tant. Chose assez rare
dans  ce  répertoire  pour  le  mentionner,  l’opéra  était
interprété par l’ensemble du Concert de la Loge, jouant sur
instruments  d’époque,  conférant  un  caractère  délicieusement
incisif  et  croquant  auquel  le  comique  s’accommode  à  la
perfection.

Marie  Nicole  Lemieux,  véritable  star  de  la  soirée,  mène
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l’intrigue et tous les hommes du plateau par le bout du nez.
Elle arrive sur scène pieds nus dans une robe noire toute
simple, quasiment une nuisette, mais elle est déjà la reine du
plateau,  éclatante  de  générosité.  Chaque  syllabe  est
expressive. Dans le célèbre “Cruda Sorte”, son premier air,
elle  se  montre  bouleversante  dans  la  première  partie.
Séductrice malicieuse dans la deuxième, elle nous emporte dans
le tourbillon Rossinien (“Si, si, si !” comme s’intitulait son
album paru en 2017). Son jeu théâtral tout du long, pourtant
en version concertante, nous faisait vivre tous les moments de
la pièce avec la vivacité d’une Maria Pacôme !

Son amant Lindoro est interprété avec beaucoup d’aisance par
le chanteur sud-africain Lévy Sekgapane. Ténor Rossinien par
excellence, la voix est légère, très agile – bien qu’un peu
petite par rapport au reste du plateau. On est immédiatement
séduit  par  un  sens  du  rythme,  tant  comique  que  musical,
presque swing. On peut tout de même noter quelques portamenti
peu orthodoxes, proches de la pop dans le premier acte. De son
côté,  l’argentin  Nahuel  di  Pierro  campe  un  Mustafa
complètement  berné  à  l’image  du  bourgeois  gentilhomme.
Vocalement plus stable dans le second acte que le premier, son
superbe timbre s’est ensuite développé avec plus de clarté au
fil de l’œuvre. Dans les récits, plus réussis ici que dans bon
nombre de productions (y compris scéniques…), Di Pierro est
absolument parfait. Elvira, son épouse, est interprétée avec
moins d’assurance par Manon Lamaison. Si on l’avait beaucoup
aimée dans cette même salle en Pamina, et que la voix est en
effet très belle, la chanteuse semble avoir beaucoup moins
étudié  la  partition  que  ses  collègues  qui  connaissaient
quasiment  l’opéra  par  cœur.  Ses  deux  airs  étaient  bien
exécutés, mais les récits dramatiquement incertains, et l’on
doit déplorer quelques écarts dans les ensembles. Sa suivante,
Éléonore Pancrazi (Zulma) est toujours d’une grande vivacité
dramatique. Connaissant la splendeur de sa voix, on regrette
beaucoup  que  Rossini  ne  lui  réserve  pas  une  place  plus
importante, pas même un petit air. Alejandro Baliñas Vieites



est un Haly très comique à la diction impeccable. Vocalement
très sûr avec un timbre jeune qui sied mieux au rôle que celui
d’un chanteur plus mature à qui on destine souvent le rôle.
Enfin, c’est Mikhail Timoshenko qui interprétait Taddeo, le
soupirant infortuné et ridicule d’Isabella. Vocalement il est
immense  comme  le  montre  sa  très  belle  et  très  justifiée
carrière.  Malgré  son  jeune  âge,  nous  le  pensons  mûr  pour
commencer à aborder des rôles plus larges et avons hâte de l’y
entendre.

Julien  Chauvin  s’occupe  à  merveille  des  chanteurs  de  son
plateau  et  fait  une  confiance  absolue  à  son  formidable
orchestre, d’une virtuosité rare sur des instruments aussi
difficiles que sont les instruments anciens. Une pensée émue
pour  le  clarinettiste  dont  une  des  clés  s’est  déclarée
“gréviste” pendant l’Ouverture. Cette production, le lecteur
l’aura compris, était axée sur la dramaturgie comique, d’où
une importance particulière accordée aux récits accompagnés
sur un petit pianoforte carré, d’une juste discrétion pour que
les récits « ne deviennent pas musicaux » par un formidable
chef de chant dont le nom n’est pas cité dans le programme
publié sur internet (en version pourtant longue…).

Ainsi, nous avons nous fêté les 25 ans de carrière de la
grande Marie Nicole Lemieux, et comme elle l’a dit avant un
dernier tonnerre d’applaudissements : « Et c’est pas fini ! ».
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CRITIQUE, opéra. Paris,Théâtre des Champs-Élysées, le 18 juin
2025. ROSSINI : L’Italienne à Alger (version concertante). M.
N. Lemieux, L. Sekgapane. N. Di Pierro… Le Concert de la Loge,

Julien Chauvin (direction). Crédit photo © Droits  réservés

 



 

 

CRITIQUE,  concert.  ALMADA
(Portugal),  Concert  de
clôture du 5ème Festival de
Musica dos Capuchos (Parc de
la Paix), le 22 juin 2025.
ROSSINI  /  BRAHMS  /  DVORAK.
Orchestre  Métropolitain  de
Lisbonne,  Pedro  Neves
(direction)

Après les émotions du concert d’ouverture (avec la
phalange suédoise Musica Vitae dirigée par

Benjamin Schmid), en mai dernier, le Festival dos
Capuchos a offert un concert de clôture tout

simplement grandiose. Pour la première fois de son
histoire, le festival a déplacé sa magie

symphonique dans l’écrin de verdure du majestueux
Parque da Paz, le plus grand parc urbain (50
hectares !) de la municipalité d’Almada. Une
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initiative audacieuse couronnée d’un succès
populaire retentissant, réunissant plus de 5000

mélomanes et curieux sous un ciel estival clément.
 

L’ambiance  et  la  ferveur  était  palpable  dès  avant  les
premières notes. Le directeur artistique du festival, Felipe
Pinto-Ribeiro  a  chaleureusement  accueilli  le  public,
soulignant la symbolique de ce concert historique dans ce
havre de paix urbain. La présidente de la mairie d’Almada,
Inês  de  Medeiros,  a  ensuite  pris  la  parole,  exprimant  sa
fierté  d’accueillir  un  événement  d’une  telle  envergure  et
réaffirmant l’engagement de la ville en faveur de la culture
accessible à tous. Ces mots, empreints d’enthousiasme et de
vision, ont parfaitement préparé le terrain pour la musique à
venir.

Sous la direction énergique et précise du jeune chef portugais
Pedro Neves, son directeur musical, l’Orchestre Métropolitain
de Lisbonne (protégé sous une grande tente) a immédiatement
captivé  l’immense  auditoire  avec  l’Ouverture  de  Guillaume
Tell de Gioachino Rossini. Dès l’évocation poétique de l’aube
alpine (les violoncelles d’une sérénité remarquable), jusqu’à
la célébrissime chevauchée finale, l’orchestre a démontré une
cohésion et une vitalité exemplaires. Neves a parfaitement
dosé les contrastes dynamiques et les changements de tempo,
restituant toute la dramaturgie et la virtuosité orchestrale
de ce chef-d’œuvre rossinien.

Le programme a ensuite pris une tournure plus dansante avec
deux Danses Hongroises de Johannes Brahms (les n°5 et n°6,
cette  dernière  dans  l’orchestration  rutilante  d’Albert
Parlow).  Le  n°5,  si  familier,  a  swingué  avec  un  lyrisme
généreux et un sens du rubato parfaitement maîtrisé. Le n°6,
plus véloce et incisif, a permis aux cordes de briller par
leur  agilité  et  aux  cuivres  de  montrer  leur  éclat  sans
rudesse. L’OML a savoureusement restitué les couleurs tziganes



et  le  caractère  improvisé  de  ces  pièces,  sous  les
applaudissements  nourris  du  public.

Mais le cœur de la soirée était sans conteste la monumentale
Symphonie n°9  » Du Nouveau Monde «  d’Antonín Dvořák. Pedro
Neves et son orchestre en réalisent une lecture d’une grande
maturité et d’une profonde émotion. Dès le mouvement initial
(Adagio – Allegro molto), la puissance maîtrisée et la clarté
des lignes ont impressionné. Le célèbre Largo (« Going Home »)
a été un moment de pure grâce : le cor anglais (mention
spéciale au soliste) a déployé une mélodie d’une poignante
beauté,  soutenu  par  des  cordes  d’une  douceur  et  d’une
plénitude  remarquables.  Le  Scherzo  (Molto  vivace)  a  fait
preuve  d’une  énergie  folle  et  d’une  précision  rythmique
électrisante,  tandis  que  le  Finale  (Allegro  con  fuoco)  a
déchaîné toute la puissance et la richesse de l’orchestre,
dans une construction dramatique implacable menée de main de
maître  par  Neves.  L’interprétation,  tout  en  respectant  la
structure  classique,  a  su  insuffler  une  vitalité  et  une
fraîcheur communicatives, soulignant à la fois les échos de la
musique  tchèque  et  les  influences  américaines  perçues  par
Dvořák.

L’ovation debout, immédiate, tonitruante et prolongée, fut à
la  mesure  de  l’émotion  partagée.  Le  public,  transporté,
n’avait nullement envie de quitter ce parc envoûté par la
musique.  En  réponse  à  cette  ferveur,  Pedro  Neves  et
l’Orchestre  Métropolitain  ont  offert  un  bis  parfaitement
choisi : la Marche de Radetzky de Johann Strauss père. Ce tube
viennois, lancé avec panache par les percussions, a été de
suite repris en cœur par un public ravi (Neves encourageant
les battements de mains avec un sourire). Bref, une conclusion
festive, joyeuse et profondément unificatrice, dans la plus
pure tradition des concerts en plein air et une véritable fête
de la musique sous les étoiles d’Almada.

Un triomphe qui promet un bel avenir aux éditions à venir du
Festival dos Capuchos !
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CRITIQUE, concert. ALMADA (Portugal), Concert de clôture du
5ème Festival de Musica dos Capuchos (Parc de la Paix), le 22
juin 2025. ROSSINI / BRAHMS / DVORAK. Orchestre Métropolitain
de Lisbonne, Pedro Neves (direction). Crédit photo © Andreia

Carvalho

 

 

CRITIQUE,  danse.  ANVERS,
Opera  Ballet  Vlaanderen,  le
21 juin 2025. Gisèle VIENNE :
Crowd#2  (par  le  Ballet  de
l’Opéra des Flandres)

Quel choc ! Quelle immersion ! La
création Crowd#2, présentée hier soir en première
à l’Opéra d’Anvers (la pièce avait été présentée

quelques jours plus tôt à l’Opéra de Gand),
n’était pas simplement un spectacle, c’était une
expérience sensorielle et temporelle absolument

envoûtante. Gisèle Vienne, cette visionnaire
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franco-autrichienne, a une fois de plus repoussé
les limites de la scène, et voir sa pièce
phare Crowd renaître sous le signe du #2,

interprétée magistralement par le Ballet de
l’Opéra des Flandres, restera dans les annales de

la maison flamande !
 

Imaginez : un terrain vague poussiéreux, jonché des vestiges
d’une fête qui vibre encore dans l’air. C’est sur ce décor
évocateur, véritable galerie de portraits d’une génération,
que se déploie la magie de Crowd#2. Chaque danseur, d’une
présence charismatique et unique, incarne un personnage, une
histoire,  un  fragment  de  cette  contre-culture  techno
underground du Berlin des années 1990 que la pièce célèbre
avec une intensité rare.

Et quelle bande-son ! Un bain sonore envoûtant qui traverse
l’histoire de la musique électronique, avec un hommage appuyé
et  puissant  à  la  techno  de  Detroit  et  au  collectif
mythique Underground Resistance. Les noms qui résonnent – Jeff
Mills, Drexciya, The Martian, Manuel Göttsching… – ne sont pas
de simples accompagnements, ils sont les pulsations cardiaques
de cette œuvre, parfaitement maîtrisées dans leur diffusion
par Adrien Michel et dans leur montage par Peter Rehberg et
Vienne elle-même.

Mais le véritable tour de force réside dans la chorégraphie.
Vienne, avec ses collaborateurs Sophie Demeyer, Theo Livesey,
Vincent Dupuy, Katia Petrowick et Martha Rodezno, a sculpté le
mouvement pour en faire bien plus qu’une danse. Les corps
deviennent  des  marqueurs  temporels.  Mouvements  ralentis  à
l’extrême,  saccades  brusques,  arrêts  figés,  boucles
hypnotiques : cette composition minutieuse déploie sous nos
yeux  une  densité  extraordinaire  du  temps  présent.  Passé,
présent, mémoire en construction, futur anticipé – tout se
télescope, se superpose, créant des images d’une puissance



visuelle étourdissante. On observe, fasciné, l’agencement sans
cesse  recomposé  des  corps,  questionnant  profondément
comment nos émotions déforment et colorent notre perception du
réel et du temps qui passe.Les lumières (signées Patrick Riou
et Samuel Dosière) sculpte cet univers avec une précision
d’horloger,  épousant  chaque  ralenti,  chaque  rupture.  Les
costumes,  co-créés  par  Vienne,  Camille  Queval  et  les
interprètes  eux-mêmes,  ancrent  chaque  personnage  dans  son
individualité et son époque fantasmée.

Crowd#2 est bien plus qu’un hommage à une époque révolue.
C’est un vibrant manifeste pour les espaces de contre-culture
vitaux,  ces  laboratoires  où,  hier  comme  aujourd’hui,
s’inventent  frénétiquement  d’autres  manières  d’être,  de
ressentir, de résister ensemble. C’est une célébration de la
communauté,  de  la  transe  collective,  mais  aussi  de
l’individualité qui s’y exprime. Voir les Danseurs de l’OBV
s’approprier avec une telle justesse et une telle énergie
cette œuvre complexe, fruit d’un long processus de création
avec Vienne, est un pur bonheur. Ils incarnent chaque instant,
chaque émotion subtile, avec une authenticité qui donne des
frissons.

 À voir absolument avant le 28 juin !…

 

 

____________________________

CRITIQUE, danse. ANVERS, Opera Ballet Vlaanderen, le 21 juin
2025. Gisèle VIENNE : Crowed#2 (par le Ballet de l’Opéra des

Flandres). Crédit photo © Droits réservés

 

 

 


